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rdc alias récriture libre d’un conte des canuts lyonnais, si possible au présent.
Changements et ajouts facétieux de mon cru en gras : 
La pendule d’après 1000 ans de contes, textes choisis et adaptés par Anne Jonas, 
Milan 2004 p. 166-171
Un beau matin de printemps, maître Pigeonneau, patron du restaurant Au Bon Saint-Eloi, prend le frais aux marches de son auberge. Il est heureux, car on dit aux alentours qu’il n’y a pas meilleur maître queue. Et les clients se bousculent pour manger dans ses assiettes. C’est presque midi, la salle-à-manger se remplit, et 2 voyageurs fort bien habillés entrent. Maître Pigeonneau flaire l’odeur du bon argent à gagner, donc installe les 2 voyageurs à la meilleure table, et leur propose ses plus grandes spécialités et ses plus grands crus de vins. Au moment du café, les 2 hommes remercient leur hôte. Soudain l’un d’eux se dirige dans un coin de la salle-à-manger vers une cheminée de marbre où trône une pendule à balancier, chargée d’ornements.
-« Quelle splendeur ! » s’écrie le premier convive.
-« Sublime objet ! » renchérit l’autre. 

-« Je l’aime assez », dit l’aubergiste qui jusqu’à maintenant trouvait la pendule aussi affreuse qu’inutile.
-« Pourrions-nous l’acheter ? » demande l’un des voyageurs.

-« Elle vaut son prix, c’est un souvenir de famille ; j’y suis très attaché », dit maître Pigeonneau, entrevoyant une affaire juteuse.
-« Je comprends fort bien, continue le premier convive, mais j’avoue que cette pendule m’évoque un souvenir. L’année dernière, j’étais chez mon notaire. Je m’extasiais devant une pendule identique et le notaire voulut parier 1000 € qu’il pouvait suivre du doigt le mouvement du balancier en répétant ‘‘le voici, le voilà’’ pendant 2 heures. J’acceptais le pari et, à peine 25 minutes plus tard, mon notaire perdait la cadence et s’embrouillait. Voilà comment sans rien faire j’empochais 1000 € et  pourquoi votre pendule me rappelle un si bon souvenir. »
-« C’est une histoire incroyable, dit l’aubergiste. Vous avez eu beaucoup de chance, car si vous aviez eu affaire à moi, vous auriez perdu ! »
-« Pouvez-vous tenir ce que vous avancez ? demande l’homme. »
-« Sans nulle crainte. Si vous avez 2 heures et 1000 € à perdre, je suis votre homme. »
-« Entendu ! »
Maître Pigeonneau place un fauteuil confortable face à la pendule, se dit prêt à commencer dès que sonnera 13h. L’autre voyageur, conciliant, lui propose de se lever toutes les 25 minutes et de sautiller 5 minutes sur un pied puis l’autre, sans cesser de suivre du doigt les allers et retours du balancier ni de répéter ‘‘le voici, le voilà’’.
13 h : Maître Pigeonneau se met à battre la mesure en répétant ‘‘le voici, le voilà’’. 25 minutes plus tard, il n’a pas encore bafouillé. Un client voudrait le déconcerter en disant que les 1000 € n’ont pas été mis sur la table comme on doit faire avant d’entamer un pari. 
Beau joueur, l’aubergiste fouille dans sa caisse, en sort 1000 € et les pose sur la table ! 
Le client dit :
-« Ce serait plus honnête de remettre ces 1000 € à votre femme. Je reviens tout de suite. »
-« Le voici, le voilà, le voici, le voilà le voici, le voilà, le voici… » continue imperturbablement l’aubergiste.
L’homme trouve la patronne qui fait consciencieusement ses comptes, se penche vers elle et lui dit :
-« Madame, venez voir votre mari tout de suite, car il raconte de curieuses choses à votre pendule ! » 
Sans perdre une seconde, madame Pigeonneau dégringole de son tabouret et se précipite dans la salle à manger de l’auberge où elle trouve son mari en train de donner la cadence à la pendule !
-« Mon chéri, mon chéri ! Que t’arrive-t-il ? » hurle-t-elle.

-« Le voici, le voilà, le voici, le voilà, le voici, le voilà, le voici, le voici, le voilà, le voici, le voilà... » continue l’aubergiste, un léger agacement dans la voix. 
La patronne s’affole, envoie le garçon de salle chercher le docteur. Lorsque le docteur arrive, ça fait presque une heure et demi que l’aubergiste balance son index sans la moindre défaillance, même si de temps en temps on l’entend dire :
-« Le coivi, le loivà, le couci, le couça ! ou encore : le loivi, le loivà. »
Malgré cet exploit, le docteur est effrayé par son œil fixe, ses tempes en sueur et les tressautements nerveux de ses jambes. Il se gratte le menton et déclare : 

-« C’est un accès de folie douce. Il ne faut pas l’interrompre. Nous allons lui faire boire une cuillerée d’huile de ricin et lui poser une sangsue sur le crâne. »
Les assistants du docteur ont beaucoup de mal à faire avaler sa potion à l’aubergiste, qui ne veut interrompre sa litanie pour rien au monde : on utilise un entonnoir que l’on place au coin de sa bouche. Ensuite on fait venir un coiffeur qui rase le sommet du crâne de l’aubergiste et, quand on y pose la sangsue, maître Pigeonneau se lève d’un bond et hurle en montrant les aiguilles de la pendule : «Il est 15h, ça a duré 2 heures et j’ai gagné, j’ai gagné ! »
-« Et gagné quoi, mon pauvre ami ? » lui demande sa femme.

-« Mon pari, pardi ! 1000 € ! Mais où sont passés mes 2 clients ? » demande l’aubergiste.
-« Lesquels ? Voilà un bon moment qu’ils sont partis ! »
Maître Pigeonneau se rue sur sa caisse. Vide, évidemment ! Jamais de sa vie, il n’a aussi bien porté son nom ! Il vient de se faire plumer comme un pigeon. Après cette aventure, dans la bonne ville de Lyon, on rit encore de maître Pigeonneau qui en 2 heures a perdu tout son argent et ses cheveux et gagné 100 grammes d’huile de ricin…
